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1.
— Je ne l’épouse pas pour son physique, Adil, mais parce qu’elle réunit toutes les qualités nécessaires à la future reine d’Al-Omar. Sinon, j’aurais choisi ma dernière maîtresse.
En entendant ces paroles, Samia, installée dans l’antichambre du bureau du sultan, se raidit. Le sultan Sadiq Ibn Kamal Hussein ignorait qu’elle était arrivée, et il n’avait sans doute pas remarqué que sa secrétaire avait laissé par mégarde la porte entrouverte.
Après un silence, sa voix grave résonna de nouveau, nuancée d’un léger cynisme :
— Vous avez raison, Adil. Mais comme vous le savez également, d’aucuns ont toujours présumé que lorsque je me marierais, je me montrerais conservateur quant au choix de mon épouse. Je m’en voudrais de les décevoir.
Samia sentit ses joues brûler. Elle imaginait très bien ce qu’avait dit l’interlocuteur du sultan : il la jugeait ennuyeuse et terne.
Même avant de surprendre cette conversation, Samia connaissait la raison de son rendez-vous avec le sultan d’Al-Omar, fixé à son bureau londonien : il allait lui demander sa main. Après n’avoir pas fermé l’œil de la nuit, elle s’était rendue à l’entrevue en espérant qu’il ne s’agissait que d’une interprétation erronée de sa part. Hélas, les paroles que le sultan venait de prononcer étaient sans équivoque. Comment osait-il s’exprimer ainsi comme si l’affaire était conclue ?
Elle ne l’avait rencontré qu’une fois, environ huit ans plus tôt, à l’occasion de l’une des légendaires fêtes organisées pour son anniversaire à B’harani, capitale d’Al-Omar. Son frère l’y avait emmenée avant qu’elle ne parte en Angleterre achever ses études.
En plein âge ingrat, Samia était alors affligée d’une maladresse épouvantable et affublée d’épaisses lunettes destinées à corriger sa myopie.
Après avoir renversé un guéridon ancien sur lequel était posé un plateau chargé de verres, elle était restée pétrifiée, tandis que les élégants invités tournaient tous leur regard vers elle. Mortifiée, Samia s’était enfuie pour trouver refuge dans un endroit calme et désert : la bibliothèque du château.
Son supplice n’était pourtant pas terminé… Refoulant ce souvenir horrible, Samia écouta la voix qui s’élevait de nouveau derrière la porte entrebâillée :
— Adil, je comprends très bien qu’étant mon avocat, vous teniez à vous assurer que je ne commets pas une erreur. Mais je vous le répète : elle remplit tous les critères. Et je ne suis pas superficiel au point de ne pas pouvoir faire fonctionner ce mariage. La stabilité et la réputation de mon pays passent avant tout, vous le savez, aussi me faut-il une épouse qui soit à la hauteur de son rôle.
Samia sentit son ventre se nouer. En fait, il voulait dire qu’elle ne ressemblait en rien aux créatures superbes qui l’intéressaient d’habitude.
Très bien. Puisque, de toute façon, cet homme ne l’intéressait pas non plus, elle ne l’épouserait pas. Par conséquent, elle n’avait rien à faire ici.
*  *  *
Sadiq salua son avocat et raccrocha le téléphone. Puis, soudain assailli par un sentiment d’impuissance, il se leva et se dirigea vers la fenêtre. Après avoir contemplé quelques instants les vastes pelouses au vert si typiquement anglais, il alla se rasseoir à son bureau.
Dans le vain espoir de repousser encore un peu l’inévitable, il prit les photos étalées devant lui. La princesse Samia venait de Burquat, un petit émirat indépendant qui s’étendait au bord du golfe Persique, à la frontière nord d’Al-Omar. Elle avait trois jeunes demi-sœurs ; son frère aîné, Kaden, avait accédé au pouvoir à la mort de leur père, survenue une douzaine d’années plus tôt.
Sadiq fronça un instant les sourcils. Etant lui-même devenu chef d’Etat à un âge précoce, il savait ce que représentait le poids des responsabilités. Cependant, il ne se faisait pas d’illusions : son voisin et lui ne deviendraient pas amis du jour au lendemain. Mais si la princesse acceptait de l’épouser, ce qui était fort probable, ils seraient liés par un lien fraternel, ou presque.
Il regarda les photos en soupirant. Pas très nettes, elles montraient une femme mince, de taille moyenne. La princesse Samia avait perdu les rondeurs de l’adolescence, dont il se rappelait vaguement pour l’avoir rencontrée au cours d’une fête donnée à l’occasion de son anniversaire. Toutefois, on ne la voyait en entier sur aucune des photos. Les meilleures avaient été prises l’été précédent, alors qu’elle revenait d’un voyage en voilier avec deux amies. Même sur les clichés parus dans la presse, elle paraissait toujours effacée par rapport aux deux autres jeunes femmes, plus grandes et plus jolies. En outre, une large casquette de base-ball dissimulait quasiment tout son visage.
Peu importait : l’essentiel était que pas une seule de ces photos ne provienne d’un journal à scandales. La princesse Samia n’appartenait pas à la jet-set arabe. Elle menait une existence discrète, poursuivant une paisible et respectable carrière d’archiviste à la Bibliothèque nationale, où elle avait été embauchée après avoir achevé ses études.
Elle représentait donc la candidate parfaite, car Sadiq ne voulait pas d’une épouse au passé douteux, susceptible d’être ramené à la surface par les journalistes. Lui-même avait suffisamment attiré l’attention des médias, qui fabulaient depuis des années autour de ses relations avec les femmes.
Son mariage ne deviendrait pas un champ de bataille comme celui de ses parents. Sadiq n’imiterait pas son père, obsédé par une épouse qui ne l’aimait pas et qui lui en voulait à chaque instant d’avoir été forcée de l’épouser. Après lui avoir fait en vain une cour assidue, alors que personne n’ignorait qu’elle en aimait un autre, il avait obtenu sa main en offrant une somme plus que généreuse à sa famille.
La mélancolie permanente de sa mère avait poursuivi Sadiq durant presque toute sa vie.
A présent, il désirait une épouse calme, stable et capable de lui donner des héritiers. Et, avant tout, une femme qui laisserait ses émotions en paix tandis qu’il se concentrerait sur son rôle de chef d’Etat.
Après avoir rangé les photos dans le dossier, Sadiq tendit la main vers l’Interphone en soupirant de nouveau. Il n’avait plus le choix : il devait affronter son destin.
— Noor, vous pouvez faire entrer la princesse Samia.
Ne voyant personne arriver, il se leva. D’ordinaire, tout le monde obéissait dès qu’il formulait une requête. Réprimant son agacement, il se dirigea vers la porte.
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Ennuyeuse et terne ! Voila donc comment le sultan
Sadir la considere. .. Derriere la porte du bureau royal
restée entrouverte, Samia est a la fois blessée et révoltée
par les propos qu'elle vient de surprendre. Comment
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leurs deux royaumes, pourrait devenir un mariage
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époux lui 6tent brutalement tout espoir de voir un jour
ce réve se réaliser. Pour la premiére fois, Samia prend
conscience avec effroi qu'elle est condamnée a vivre
auprés d'un homme qui n’éprouvera jamais pour elle
aucun sentiment. ..
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